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Le cœur de Jake battait à tout rompre, mais il s’efforçait de n’en rien
laisser paraître. Il allait rencontrer la famille de son meilleur ami, et cela le
rendait nerveux. Pour lui, une famille se résumait à deux ou trois personnes
vivant sous le même toit, en conflit quasi permanent. Ben lui avait assuré
que la sienne était différente. Jake espérait qu’il disait vrai. Il en venait
presque à regretter de s’être laissé convaincre de l’accompagner chez lui
pendant leur permission. Mais à ce stade, faire marche arrière n’était plus
une option. Ils venaient à peine d’atterrir à Phoenix et descendaient la
passerelle vers le tapis roulant pour récupérer leurs sacs, en attendant
l’arrivée de la mère de Ben.

Ils atteignirent le carrousel juste au moment où il se mettait en marche et
se postèrent là, observant les valises défiler sur l’ovale, attendant les leurs.
C’étaient les seuls bagages militaires du vol, mais par habitude ils
vérifiaient tout de même les noms avant de les saisir et de les hisser sur
leurs épaules. Ils portaient ce poids familier avec l’aisance acquise par
l’entraînement. Jake et Ben se frayèrent un chemin hors de la foule
compacte massée autour du carrousel, puis s’arrêtèrent un instant. Jake vit
son ami balayer les environs du regard, comme s’il cherchait la bonne
direction à prendre.

En attendant que Ben se décide à bouger, Jake laissa son regard
vagabonder sur ce lieu inconnu. C’est alors qu’il la vit : une superbe rousse
– pas plus de vingt-et-un ou vingt-deux ans – traversant le hall bondé de la
zone de récupération des bagages. Il y eut chez elle quelque chose qui le



poussa à regarder une seconde fois. Un désir intense et inexplicable le saisit
: celui d’aller lui parler, de l’inviter à sortir, voire de repartir avec elle. Ben
le tira de sa rêverie d’un coup de coude dans les côtes.

— Regarde, voilà Andy, lança Ben avant de s’élancer dans la foule.
Jake savait qu’Andy était la sœur de Ben. Il avait vu sa photo assez

souvent pour penser pouvoir la reconnaître… mais, parmi la masse des
voyageurs, il ne repérait nulle part la fille du cliché que son ami gardait
toujours sur lui.

La photo datait de la remise de diplôme de Ben au lycée – un portrait de
famille. Ben, ses parents, Sophia et Charles, et sa petite sœur, Andy. Ce
cliché ne quittait jamais ses affaires. Tout en suivant son ami, Jake scrutait
la foule, sans parvenir à l’identifier. Ce ne fut que lorsque la rousse qu’il
avait remarquée plus tôt – celle qui l’avait troublé juste avant que ben ne lui
donne un coup de coude – se jeta dans les bras de ce dernier qu’il comprit.
Il avait cherché une adolescente maladroite figée dans un vieux souvenir.
Elle avait sacrément changé.

— BEN ! s’écria-t-elle, radieuse.
Ben laissa tomber son sac pour mieux la réceptionner.
— Eh bien dis donc, Andy, depuis quand tu sautes au cou des garçons ?

plaisanta-t-il.
Elle lui donna une tape affectueuse sur l’épaule.
— Je ne saute pas au cou de n’importe qui. C’est toi, mon frère. Tu es

parti si longtemps. Je suis tellement heureuse que tu sois rentré.
Elle reprit son souffle en le serrant de nouveau contre elle.
— Je suis vraiment trop content de te revoir, même si ce n’est que pour un

court moment. Et surtout de te savoir sain et sauf.
— Moi aussi, je suis content de te voir, Andy, répondit Ben en lui

ébouriffant les cheveux déjà en bataille. Je croyais que c’était maman qui
devait venir nous chercher ?

— Elle devait, mais comme je rentrais cet après-midi de toute façon, je lui
ai proposé de venir vous chercher moi-même. Comme ça, elle n’avait pas
besoin de se déplacer.

Elle lui adressa un sourire éclatant.
— D’accord, dit-il en lui rendant un sourire attendri. Qu’est-ce que tu

veux, cette fois ?
Il haussa un sourcil, comme s’il savait pertinemment qu’une demande

allait suivre.



— Juste passer un peu de temps avec mon grand frère, répondit-elle d’une
voix douce, presque angélique.

Jake, lui, ne fut pas dupe : il vit l’étincelle de malice briller dans son
regard. Elle savait exactement ce qu’elle faisait.

Il se pencha pour ramasser le sac de Ben et le hissa sur son autre épaule.
Ce geste sembla rappeler à Ben que Jake était encore là.

— Andy, je te présente Jake. Jake, voici ma sœur Andy.
— Enchanté, dit Jake tandis que Ben reprenait son sac pour le jeter sur

son dos.
Son bras à nouveau libre, Jake tendit la main vers la jeune femme. Andrea

la serra avec assurance, lui offrant une poignée de main brève mais ferme.
Ses yeux, d’un vert limpide, semblaient l’inviter à s’y perdre.

~~~
Andrea leva les yeux vers le grand type séduisant qui accompagnait son

frère.
— Enchantée, moi aussi, répondit-elle avec un sourire. Je m’appelle

Andrea. Il n’y a que ce lourdaud qui m’appelle Andy.
— On y va ? On a encore plusieurs heures de route, fit remarquer Ben, en

jetant un regard autour de lui, manifestement pressé de fuir l’aéroport
bondé.

— Je suis garée par là.
Andrea fit demi-tour et se dirigea vers l’ascenseur qu’elle avait emprunté

moins d’une demi-heure plus tôt. Ben marcha à ses côtés.
— Le vol s’est bien passé ? demanda-t-elle, jetant un coup d’œil par-

dessus son épaule à Jake, qui suivait à quelques pas derrière. Tu sais, tu
peux marcher avec nous, pas besoin de rester à l’arrière.

Elle lui adressa un bref sourire avant de reporter son attention sur le
chemin, frayant une voie à travers la foule.

— Ça allait, répondit simplement Jake.
— Long et serré, grogna Ben en ajustant son sac sur son épaule avant

d’appuyer sur le bouton de l’ascenseur. Et toi, tu conduis quoi, en ce
moment ?

Il la regarda, attendant que les portes s’ouvrent.
Andrea sourit, incapable de résister à l’envie de taquiner son frère.
— Maman ne t’a pas dit ? J’ai acheté une Coccinelle il y a quelques mois.
Elle ne cessait de jeter des regards furtifs à Jake, sans même s’en rendre

compte ; quelque chose chez l’ami de son frère, la troublait, l’attirait. Ce



n’était pourtant pas le moment de s’embarquer dans une histoire avec un
garçon. Entre les études et le travail, elle n’avait ni le temps ni l’énergie
pour une relation – encore moins une relation à distance. Mais malgré
elle… quelque chose en lui l’attirait irrésistiblement.

— Dis-moi que tu plaisantes, gémit Ben.
Elle s’efforça de garder un visage impassible en secouant la tête, espérant

maintenir la supercherie jusqu’à ce qu’ils atteignent la voiture.
Ils montèrent dans l’ascenseur et, moins d’une minute plus tard, les portes

s’ouvrirent sur de longues rangées de voitures stationnées. Andrea prit les
devants, soulagée d’avoir les deux garçons derrière elle – ils ne pouvaient
pas voir l’expression qui lui échappait. À mesure qu’ils s’approchaient du
véhicule, ou plutôt du SUV, elle ne put s’empêcher de sourire. Là, garée
exactement à l’endroit où elle l’avait laissée, se trouvait une Coccinelle
jaune canari de seconde génération. Elle avait prié pour qu’elle soit toujours
lorsqu’elle avait prétendu conduire une Coccinelle.

— On est arrivés.
Elle fit de son mieux pour paraître joyeuse et enjouée, masquant tant bien

que mal son petit tour.
Ben grogna plus fort.
— J’espérais vraiment que tu plaisantais. Trois personnes et tout notre

bazar dans cette boîte à sardines ? Ça promet…
— On va se débrouiller, répondit Jake en se dirigeant vers l’arrière de la

voiture. Ouvre le coffre, qu’on range nos sacs.
Andrea haussa les sourcils.
— Je suis surprise. La plupart des gens pensent que le coffre est à l’avant,

comme sur les modèles classiques.
Jake la regarda brièvement, puis reporta son attention sur la voiture,

attendant que le hayon s’ouvre.
— Je connaissais quelqu’un qui en avait une au lycée, dit-il simplement.
Elle se demanda combien de temps il resterait là, immobile, à attendre

qu’elle déverrouille le coffre. L’idée de fouiller dans son sac à main pendant
de longues minutes, feignant de chercher ses clés, la tenta un instant. Mais
elle se ravisa. Elle s’était suffisamment amusée. Elle appuya sur le bouton
de déverrouillage de sa clé électronique, passa devant Jake et souleva le
hayon arrière de son Escape.

— Pourquoi tu ne mettrais pas tes affaires ici, qu’on puisse enfin prendre
la route ?



Jake la fixa un instant, le front légèrement plissé.
— Petite garce.
— Avoue que t’as fait ça juste pour me faire redouter le trajet, non ? lança

Ben en secouant la tête.
Elle lui offrit un sourire éclatant.
— Est-ce que je serais capable d’une chose pareille ? demanda-t-elle en

posant une main sur sa poitrine, les yeux pleins d’une innocence feinte.
— Le jour où t’es aussi innocente que tu veux le faire croire, c’est que le

soleil ne s’est pas levé, grommela Ben en balançant son sac à l’arrière du
véhicule.

Jake déposa le sien avec plus de soin. Ben retira ensuite son sac à dos
camo et le rangea à son tour.

— Tu veux que je mette le tien aussi ? demanda-t-il à Jake.
— Non, je vais le garder avec moi.
Ils montèrent en voiture. Ben prit place à l’avant, et Jake s’étira sur la

banquette arrière tandis qu’Andrea quittait le parking de l’aéroport. Elle
profita de la circulation dense pour l’observer à travers le rétroviseur,
laissant son regard s’attarder un peu trop souvent sur lui.

— Alors, dit-elle en jetant un autre coup d’œil en arrière en rejoignant
l’autoroute, tu viens d’où, Jake ?

— Du Missouri. J’ai grandi à St. Louis.
— Je ne suis jamais allée aussi à l’est. C’est comment ?
Le timbre grave de sa voix éveilla en elle une sensation inattendue, une

chaleur soudaine et profonde, révélant des zones d’elle-même dont elle
ignorait jusqu’alors l’existence. Elle n’avait plus qu’une envie : l’entendre
parler encore.

— C’est une ville. Comme toutes les villes : trop de monde, trop de
criminalité. J’étais content d’en partir.

— Tu ne retournes jamais voir ta famille ? demanda Andrea.
— Il ne reste plus que ma mère. Elle est tellement dans son monde qu’elle

ne remarquerait même pas si j’étais là ou non. Je suis parti pour une raison.
Je n’ai aucune envie d’y retourner.

Sa voix était dure, presque râpeuse.
— C’est triste… Si ma mère ne se rendait même pas compte de ma

présence, ça me briserait. Ça ne doit pas être facile.
— Pas vraiment. Elle a toujours été comme ça.



— Et maman et papa, Andy ? Vraiment, comment ils vont ? Pas les
banalités du genre “tout va bien, aucun souci” qu’ils me sortent au
téléphone, demanda Ben, recentrant la conversation.

— Ils tiennent le coup. Le fait que tu sois loin a été dur pour eux, surtout
pour maman. Ils s’inquiètent, même s’ils essaient de me préserver. Comme
je ne suis plus tout le temps à la maison, c’est plus simple pour eux de me
cacher certaines choses. Mais je vois plus que ce qu’ils pensent. Je sais
qu’ils ont arrêté de regarder les infos. Papa lit encore le journal pour se tenir
au courant, mais il filtre ce qu’il dit à maman.

— Je sais que c’est difficile pour eux. Ce n’est pas simple d’être au cœur
de tout ça non plus… mais on fait ce qu’on a à faire.

Ben détourna les yeux, les posant sur le paysage qui déferlait derrière la
vitre, fuyant le regard de sa sœur.

— Je comprends, dit Andrea. On te soutient à cent pour cent. Papa et
maman auraient juste préféré que tu ne ressentes pas le besoin de faire
partie de ceux qui se lèvent pour défendre notre pays.

Elle lui lança un regard chargé d’émotion avant de reporter son attention
sur la route.

— Ne te méprends pas, on est fiers de toi, fiers comme jamais. Mais on a
peur aussi. On s’inquiète tout le temps.

— Ne t’en fais pas, p’tite sœur, je comprends. Je sais qu’ils auraient
préféré que je ne m’engage pas, mais quand je leur ai dit que je devais le
faire, ils m’ont soutenu. Et ils ont été présents à chaque étape.

Ben gardait les yeux fixés à la vitre, regardant défiler le paysage – les
plantes, les maisons qui s’effaçaient peu à peu à mesure qu’ils s’éloignaient
de la ville, remplacées par le désert, puis par les premières collines au pied
des montagnes de la Superstition.

— C’est la première fois que tu viens en Arizona, Jake ? demanda Andrea,
tentant de le ramener dans la conversation.

— Oui, c’est ma première fois ici.
Il se tourna vers elle. Jusqu’à présent, il s’était contenté de suivre des

yeux la transformation du décor.
— J’espère que tu passeras un bon moment.
Elle, de son côté, ne resterait à la maison que le week-end. Elle devait

reprendre les cours dès lundi. Et c’était sûrement mieux ainsi. Passer trop
de temps près de cet homme risquait de mettre en péril la décision qu’elle
s’efforçait de tenir : ne pas s’engager dans une relation.



BOUM !
— Merde !
Andrea agrippa le volant à deux mains et guida prudemment le véhicule

vers l’accotement.
— Putain… putain… putain ! lança-t-elle, chaque mot accompagné d’un

coup de poing rageur sur le volant.
Elle ouvrit la portière et descendit avec précaution. Les talons fins de ses

chaussures s’enfoncèrent aussitôt dans le gravier, l’obligeant à progresser
lentement jusqu’à l’arrière du véhicule pour évaluer les dégâts. Aucun doute
: elle venait d’éclater un pneu.

Elle se pencha, tenant son équilibre tant bien que mal sur la pointe des
pieds, et inspecta l’intérieur de l’aile autour du pneu endommagé. Pas de
trace évidente d’impact sur la carrosserie, mais il faudrait démonter le pneu
pour en être certaine. Elle se redressa et regagna, avec la même prudence, la
portière restée ouverte. Elle avait eu le bon réflexe de se ranger bien à
l’écart, assez loin pour que la circulation ne vienne frôler la portière… mais
cela signifiait aussi que le pneu crevé reposait désormais sur un bas-côté
mou et instable.

— Pourquoi maintenant ? lança-t-elle au vent. Pourquoi pas un jour où je
porte un jean et des baskets ? Ou quand je n’ai rien d’urgent à faire ?

Elle serra le frein à main, retourna dans l’habitacle pour allumer les feux
de détresse, puis se dirigea à l’arrière. Ouvrant le hayon, elle roula le tapis
du coffre pour atteindre le compartiment du cric. Elle le sortit, puis utilisa la



clé en croix pour décrocher la roue de secours, fixée sous le châssis du petit
SUV.

— Putain de journée… grommela-t-elle entre ses dents, regrettant
amèrement de ne pas avoir pris son sac de sport ce matin.

Elle aurait au moins eu de quoi protéger sa robe… sans parler de
chaussures plus adaptées à ce genre de situation.

Une fois la roue de secours dégagée, Andrea attrapa la vieille couverture
qu’elle gardait toujours à l’arrière pour les urgences. Elle la déplia
partiellement avant de l’étendre près du pneu déchiqueté. Après avoir
récupéré la roue de secours et le cric, elle se débarrassa de ses talons d’un
coup de pied sec – elle préférait encore rester pieds nus que de lutter pour
garder l’équilibre sur ces échasses.

Elle peina plusieurs minutes, mais parvint à desserrer les écrous – juste
assez pour que la roue ne tourne pas dans le vide une fois le véhicule
soulevé. Quand tout fut prêt, elle se pencha bas, jusqu’à voir sous le châssis
incliné, et plaça le cric à l’endroit approprié.

Sa tête était encore sous la voiture lorsqu’un bruit sourd, celui de pneus
crissant sur le gravier, lui indiqua qu’un véhicule venait de s’arrêter derrière
elle.

— Besoin d’un coup de main ? demanda une voix masculine, grave, alors
qu’elle se redressait.

En l’apercevant, elle se figea une fraction de seconde. Quelque chose chez
cet homme lui paraissait étrangement familier. Elle était presque certaine de
l’avoir déjà vu quelque part. Il était grand sans être imposant, et la coupe
ajustée de son t-shirt et de son jean soulignait une musculature bien
dessinée, sans excès. Une sorte d’appel instinctif émanait de lui, et son
ventre réagit d’un léger sursaut nerveux.

Elle ne put s’empêcher de lui sourire alors qu’il s’approchait, un sourire
amical aux lèvres, partiellement dissimulé sous une casquette de baseball. Il
s’arrêta près d’elle, lui proposant son aide avec une aisance naturelle.

— J'apprécierais, admit-elle avec un sourire. Normalement, je m’en
sortirais toute seule, mais disons que je ne suis pas exactement habillée pour
ça.

Elle écarta les bras, désignant sa robe turquoise. Le tissu épousait
élégamment ses formes, soulignant ses courbes tout en s’arrêtant juste au-
dessus des genoux.



— Au moins, vous avez eu le bon sens de virer les talons, observa-t-il
avec un sourire en coin.

Il prit sa place à côté de la voiture, se pencha pour vérifier le
positionnement du cric, puis commença à soulever le véhicule.

— Les écrous sont déjà desserrés ? demanda-t-il, s’interrompant un
instant pour la regarder, juste avant que la roue ne quitte le sol.

— Oui, confirma-t-elle en hochant la tête.
Elle glissa de nouveau ses pieds dans ses chaussures, restant en retrait

pendant qu’il terminait de remplacer le pneu. Lorsqu’il eut terminé, il replia
la couverture, rangea la roue crevée à l’arrière et referma le hayon.

— Merci infiniment, dit-elle en lui tendant la main. Puis-je connaître
votre nom ? J’aimerais vous remercier d’une manière ou d’une autre. Ce
que vous venez de faire m’a vraiment beaucoup aidée.

~~~
— C’est vraiment rien, répondit-il avec un sourire. Je m’appelle Jake.

Jake Walters.
Il saisit la main qu’elle lui tendait et la serra chaleureusement.
— Mais vous n’avez rien à faire pour me remercier. C’est toujours un

plaisir d’aider une jolie femme, surtout quand elle est aussi bien habillée.
Son regard glissa lentement, admiratif, de sa coiffure relevée avec soin, le

long de son corps aux courbes affirmées, jusqu’à ses jambes parfaitement
galbées. Il savourait la vue. Elle n’avait pas tant changé depuis leur
première rencontre, quelques années plus tôt.

— Mais oui, je me souviens ! s’exclama-t-elle, les yeux soudain
écarquillés, avant qu’un large sourire n’illumine son visage. Tu es l’ami de
Ben ! Tu étais venu avec lui pendant une permission, il y a quelques années.

— C’est bien moi.
— Tu es là pour le mariage ?
— Oui et non. Je serai présent, bien sûr, mais je viens tout juste de

m’installer dans les parages.
— C’est génial !
Un coup de vent les effleura, soulevant un pan de sa robe, tandis qu’une

voiture les dépassait sans ralentir.
— Écoute, je suis désolée de devoir écourter, mais je suis déjà en retard,

dit-elle à contrecœur.
— Pas de souci. Je suis sûr qu’on se recroisera.



— Probablement, oui. Ce genre de choses arrive souvent dans une petite
ville comme celle-ci.

Elle s’apprêtait à se tourner vers la portière quand Jake fit un pas en avant,
cédant à une impulsion. Il leva la main, glissa doucement un doigt sous son
menton et se rapprocha d’elle.

— Ça fait longtemps que j’en ai envie, murmura-t-il. Si ce n’est pas ton
cas, dis non.

Ses mots se déposèrent contre ses lèvres, presque dans un souffle. Puis,
lentement, sa bouche vint se poser sur la sienne. La pression fut d’abord
légère, puis se fit plus affirmée au fil des secondes, lorsqu’elle ne le
repoussa pas. Son pouce effleura sa mâchoire, et il l’incita doucement à
entrouvrir les lèvres. Sa langue trouva la sienne – une caresse lente, intime,
un goût qu’il avait attendu depuis des années.

Lorsqu’il s’écarta enfin, ce fut à contrecœur. Son regard s’ancrait encore
dans le sien, légèrement voilé, comme s’il y cherchait une réponse qu’il
connaissait déjà.

— Je… je dois vraiment y aller, balbutia-t-elle, tentant de retrouver son
calme, bien qu’elle eût manifestement envie de rester.

— Vas-y. On se reverra.
Son sourire réapparut, tranquille, confiant.
Andrea remonta dans le même petit SUV qu’elle conduisait déjà la

première fois qu’il l’avait vue. Puis, dans un vrombissement de moteur, elle
s’éloigna sur la route, emportant avec elle le parfum de ce baiser qui flottait
encore dans l’air.
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